
LE SAiÎ1EDI

LES FLOTTFS EUiiOt'.ENNES Dv'NrLA CANÉE.

pour sere>contrer dignement lors des joutes amicales de 1900. à l'E spo-
sition internationale de Paris.

La famine et la poste continuent à décimer les populations indoues
sa -ng que rien de bien efficace ait été tenté jusqu'alora pour enrayer les
'd'eux teiïiblýisfléaux. L'un, la peste, a étendu son rayon d'action sur de
nombreuses provinces de l'empire des Indes, et si, grâice aux murailles
sanitaires élevées par les diveràes puissances, elle a pu, jusqu'à ce jour, être
circonscrite au territoire indou, il y a lieu de craindre, si la plus petite
négligence était commise, qu'elle n'étendit sa terrible intisence en Europe
ou en Amérique.

Il est vrai que; sortie du pays classique où elle
évolue si librement, dans un sol qui semble créé
exprès pour son développement, au sein d'une po- xz
pulatiofi fataliste, ennemie de toute hygiène pré. ri'''
*iÉentive, elle devient beaucoup moins redoutabls. A>ý
Néanmoins, les terribles souvenirs des -pestes (le .

Londres et de Marseille sont encore là, vivaces, '' -- s
pour nous dire de ne pas cesser de veiller, futce "'~<a...
un seul instant.

-La famine-, elle, sévit d'une façon terrible sur
une grande partie du territoire indou. Nn
avons dé à présenté, aux lecteurs du SnýiFDi,
l'image des squelettes ambulants que sont deve-
nus les infortunés Indous ; voici une scène prise
e4r le vif qui reprisente une voiture de gramne ~ ~ r
dirigée sur un des centres de distribution aux af- ë
famés. Un sac vient de crever, son contenu s'est
répandlu sur le sol en un blanc billon de riz.
Toute une horde de spectres affamés, cadavrEs
ambulants qu'on dirait sortis de l'imagination
d'un Jacques Cillot, se précipite à la curée ; cha-
cunt se bat, se traîne pour en conquérir quelque
bribe. C'est là un. de ces émouvants épisode,
entre mille autres aussi terrifiants, de cette hor-
rible famine qu'un peu de précaution aurait con-
juré et qui est un desîtonneur pour notre fin de

siècl. - .Louis PERtRON.

> QUAND ON HÉRITE

L'aéronautê se porte aux nues.
L'anatomiste prend un air crâne.
Le boucher se. tord l s côtes.
Le chauffeur. mène grand train.
te -commissionnaire se montre aux courses.
Lechiffonnier s'i*ntéresse aux ventes sur les tas.
Le chansonnier s, donne des airs.
[.a chiarcntier fait le grand saigneur.
Le chemisier se pousse du col.
L-x culottière arrive à doubler ses fonds.
Le filateur quitte le métier.
Le fabricant de crayons change de mine.
Le fruitier fait sa poire.
,Le fabricant de vis allonge le pas.
_17'mprimeur change dé caractère.
Le joueur d'échecs devient fou.
Le marin ne se laisse plus aborder.
Le métreur se permet de vous toisai.

Le muarchand dle salaisons lxilielie tit port muajestueux.
La marchande d'oublies se livre aut plaisie.
Iq (roubade a dui pain sui- la planche.
L,, naturaliste c!abse les epèces.

F:Ž. ,uLe peaussier lio fait plus cas dlu t
Le teinturier détache.., (le nuu-eaux coupotns.
Lt le poivrot exalté, en comupagnie dle cinq l)uvcurq,

I S'écrie l'Part à dia;I

IH'PTOS F"ACULTTF1
Lajlegiie.-.Dis donc Pacmu... Y parait qu'on va sup-

primer l'dimtanche !... Oit se r'poSera. lIour qu'on voit-
dra... Quel jour irons nous travailler?

Dorsdebout.-Eli .j'vas te l'dire... ll'ditiauelie,
j'travaîll'rais bien.., muais c'est défendu pa.- la r'li"ion..
et puis... la force d' l'habitude... blutuli. .. ia s'rait
p't'ètre mon ail-Lire. Mais va te faire fiche, c'est le jour
où tous les cantaradýs se reposent <lu 'litnanclw... j'fais
tues visitee, quoi

Lo/l-ýq7me.-Et l'mardi ?
Dorsdebout.-'Uwardi... pas en train, mn vieux,

pas en train... Ont os qu'equ'fois fait un brin d'noce la
lundi et...; y r<,ste bien l'mtercrcdi mtais c'est l' 'jour d'tiia
femme. A r-çoii et faut bien (lue j'sois [là. >0l nt'est
pas des ours, hein ?

Lalegme.-lut l'jeudi -1
Dorsdelout.-Alt ça non, par exetntplc, pats mtoyen...

tous les potaches sont dehors.., c'est p.,t quand les
mômecs y b'reposenit quie lEs hommtnýs mûrs y doivent aller bjûcher... pas vrail

La/legme.-Al\.ors, pauv' vieux, c'est l'vendredi qu'tu commences toit
turbin 1

Dors(debouti. -Penses pas !Porte mal heur.
Loflegrne.--Y reste donc plus que l'samedi.
Dorsdebout.-Pas mèche, c'est jour de paye.
La/leg»te.-Ah j'vois bien qu'c'est conmme mtoi, P orsdebout, y a des

années où on n'a pas d'cou rage à rien.
Dorsdepbo ut. -. [?aut bien s'r'po3er, 1 hommne n'est pas un chtien.

Sitkespeare Est le poète qui a le ptus créé après l>ieu.-l?. V. l[u'a,.

UN ÉI'ISODE DE LA FAIEAXINDES ANGLAISs.


